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A L'ENGRAIS

Ce personnage, qui a maintenant l'air d'un pacha, est bien reconnaissable. C'est notre fameux
COTTE, le secrétaire de ce squelette qu'on appelle la Fédération (?) Nationale (??) des mineurs (???).

11 est à Paris, maintenant — bien près des Ministres, distributeurs de la manne fonds-
secrétière.

11 prend les mineurs pour des pantins, dont il voudrait tirer toujours et encore les ficelles.

Cela lui a fait sa fortune auprès de Waldeck-Rousseau. Cela lui réussit encore auprès de
Combes. Mais cela ne lui a pas réussi du tout auprès de la Confédération générale du Travail, qui
vient de le «brûler» on ne peut mieux. N. D. L. R.
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Lei" Peuple " est COMPOSÉ et
TIRE par des Ouvriers syndiqués,

LA PAIX UNIVERSELLE
La plus grande subtilité et, en même

temps, la plus grande force de la
bourgeoisie révolutionnaire de 1789 a
été de faire admettre et adorer par le
peuple les trois déesses : Liberté,
Egalité, Fraternité.

Les deux premières de ces divinités
modernes ont tellement été exploitées
pendant les trois quarts de ce siècle,
que les pauvresses en sont quelque
peu fatiguées et dépréciées.

Ce bon peuple qui fit en leur nom
tant de Révolutions, qui laissa pour
elles sur le pavé des barricades le
meiiieur de son sang, s'en détourne
aujourd'hui qu'il comprend, enfin,
qu'elles n'oïîî toujours été que des
catins bourgeoises, se laissant cour-
tiser par tout le monde, mais n'accor-
dant leurs faveurs qu'à quelques
riches privilégiés.

Le bourgeois, qui n'est jamais em-
barrassé quand il s'agit de défendre
et, surtout, de faire défendre ses pri-
vilèges de classes, en amant ingrat,
délaissa ses maîtresses d'hier et fii de
l'œil à la troisième, vraiment fort né-
gligée jusqu'ici.

La Fraternité, avec une robe toute
flambante, fut sortie des coulisses et
présentée à l'adoration du Prolétariat
enthousiaste.

N Ce dernier, déjà si éprouvé, si déçu,
va-t-il encore se laisser prendre au
maquillage de la Belle ?

Va-t-il être encore bénévolement
l'amant qui paie de son travail et de
son sang pour le Monsieur qui tou-
che?

Depuis quelque dix ans surtout,
dans toutes les nations, la fraction la
plus intelligente de la classe bour-
geoise ne parle que de la fraternité
des peuples, du désarmement géné-
ral, de la paix universelle.

Des ligues de la paix se sont for-
mées un peu partout, dans les capi-

( taies comme dans les provinces.

En France, surtout, la campagne
est menée avec une ardeur incroyable
et des hommes ayant des situations
élevées dans les sphères bourgeoises
tels que MM. d'Estournelles, Jaurès,
Bourgeois, etc.. se sont mis à la tête
du mouvement.

Ils ont été les promoteurs de la

fameuse conférence de La Haye, dont
le Comité est resté impassible en face
les tueries du Sud-africain, et, hier
encore, ils se payaient avec d'autres
comparses un petit voyage d'agré-
ment à Londres.

Ces sortes de manifestations plato-
niques ne nous intéresseraient pas
outre mesure, nous autres socialistes
révolutionnaires, si elles n'avaient
surtout pour but, de la part de mes-
sieurs les bourgeois, d'attirer l'atten-
tion de la classe ouvrière et de la
détourner ainsi de la seule voie qui
la conduira non seulement vers la
Paix universelle, mais aussi à. son
Emancipation totale.

Il faut que les travailleurs sachent
bien qu'ils n'ont rien à attendre des

semblants d'efforts de la bourgeoisie
libérale. La paix universelle tant prô-
née par certain libéraux, voire même
par certains « socialistes » nouvelle
méthode, ne peut sortir que de l'hu-
manité réconciliée par la suppression
des classes, et jamais l'élément bour-
geois, même le plus avancé, ne con-
sentira, par son suicide, à cette ré-
conciliation.

Nous affirmons que tant que le ré-
gime capitaliste actuel existera, la
paix universelle sera un leurre et la
fraternité un mythe, car, quand bien
même la lutte à main armée serait
supprimée entre les nations continen-
tales, il n'en existerait pas moins, par
le monde et entre ces mêmes nations,
une guerre violente ou sourde sur le
marché continental ou colonial, guerre
qui produirait autant et même plus
de victimes humaines que les luttes à
main armée d'autrefois,

Tar*t que la société actuelle basée
sur l'exploitation de l'homme par
l'homme amenant l'antagonisme d'in-
térêts entre des collectivités humai-
nes existera,, il existera également des
conflits économiques plus meurtriers
que les guerres politiques de l'ancien
régime ; les hommes, vivant même
dans un état de paix légal, ne s'entre-
dévoreront pas moins pour essayer
de tenir, dans leur pays d'abord, dans
le monde ensuite, la première place
sur le marché.

La société bourgeoise est pourrie :
les replâtrages successifs dont essaient
de la couvrir certains de ses défen-
seurs intelligents, ne sauront jamais
cacher les plaies sanguinolentes qu'elle
a au cœur.

Les travailleurs doivent donc bien
se garder d'entrer dans le nouveau
Ihiteau-Fraternité de la Paix univer-
selle et du désarmement général
bourg'eois ; il en sera de cela comme
il en a Gté du bateau-justice antimili-
tariste de l'affaire Dreyfus, comme il
en est actuellement du bateau-Anti-
clérical de M. Combes et de tout le
clan radical : toujours messieurs les
bourgeois se tailleront dans ces gen-
res de lutte des situations et de la
gloire, et le Prolétariat restera Gros-
Jean comme devant, ayant même
perdu de sa force dans 1 âpreté d'une
lutte où l'allié momentané était plus
terrible que l'ennemi constant.

A l'appel de tous les bourgeois li-
gueurs de la Paix universelle, comme
à l'appel de tous les bourgeois justi-
ciards, antimilitaristes ou anticléri-
caux, les travailleurs doivent faire la
même réponse; à savoir qu'ils ont
conscience que, par leur groupement
en parti de classe, ils arriveront seuls
contre toutes les fractions de la bour-
geoisie à instaurer une société collec-
tiviste où la Liberté, l'Egalité et la
Fraternité ne seront plus des déesses
intangibles mais bien des réalités
bienfaisantes au service de l'Huma-
nité.

En effet, le jour où le Prolétariat
aura mis la main sur les instruments
de travail qui sont à lui et sur la ri-
chesse publique qu'il a créée, le jour
où une classe ne travaillera plus pour
une autre classe oisive, le jour enfin
où la propriété capitaliste sera deve-
nue propriété sociale, supprimant
ainsi les classes et les intérêts opposés
entre ces classes, les hommes n'au-
ront plus de raison pour se haïr ou de
lutter entre eux pour se dominer, les
divisions politiques n'auront plus
leur raison d'être, pas plus d'ailleurs
que les forces conservatrices et ré-

pressives, morales et brutales, mises
au service d'une classe pour dominer
l'autre, et la Paix universelle sortira,
sans décret, des nouvelles relations
sociales. Pierre NORANGE.

jfâett aille

COMPARAISON
Nous avons souvent dit que le gouver-

nement actuel s'entendait à merveille à
pincer la corde anticléricale et que mieux
que pas un précédent, il avait su orga-
niser le battage — un battage phénomé-
nal — à ce sujet.

Le ministère Combes passe môme
pour être réellement anticlérical dans
les milieux officieux, où se groupent les
jouisseurs ou les postulants jouisseurs
de l'assiette au beurre.

Malgré toute la comédie grotesque des
congrégations, il y a cependant encore
plus de ÎO.OOO Congr^avÀsiesqn\ ensei-
gnent à plus de 1.300.000 enfants des
deux sexes du Peuple de France.

Il n'y a pas, cependant, un seul des in-
nombrables curés ou abbés des trente-
six mille communes de France qui soit
supprimé.

Abbés, curés, évêques et archevêques^
de France dévorent aussi bien sous
Combes que sous Méline, Ribot ou Ferry
les millions du scandaleux budget des
cultes de la République bourgeoise.

Mais pour nos Lucullus, nos radicaux
de carton et nos anticléricaux de paco-
tille, M. Combes est un oiseau rare, parce
qu'il tolère des manifestations anticléri-
cales dans la rue et sur la place pu
blique!...

A une condition toutefois, c'est que
ces manifestations soient, exclusivement
anticléricales dans la note et selon le ton
du gouvernement !

C'est ainsi que, dimanche dernier, à la
manifestation bruyante et certainement
imposante qui a eu lieu devant la statue
d'Etienne Dolet, ce martyr de la Libre
Pensée du XVIe siècle, on a pu voir plu-
sieurs groupes portant des pancartes sur
lesquelles on lisait ces mots : « VIVE
COMBES ! ».

Voyez-vous de véritables anticléricaux
dont l'anticléricalisme sarrête à la...
conception anticléricale de M. Combes,
qui, lui, prétend tenir encore plus que
le Vatican au Concordat !...

C'est delà Comédie !
Mais si M. Combes, dans l'intérêt de

l'équilibre de son ministère, tolère ces
manifestations anticléricales, agit-il de
même pour les véritables manifestations
populaires sur le terrain économique,
pour la revendication des droits corpo-
ratifs aussi légitimes que précis?...

Non, pas du tout!
M. Combes tolère le battage anticlé-

rical, mais il ne tolère pas le moins du
monde les manifestations réelle-
ment ouvrières ; au contraire, il use
à leur égard d'une sévérité et d'une ré-
pression vraiment extraordinaires.

Prenons l'exemple qui se déroule en
ce moment :

Depuis le 29 juin, à Hennebont, dans
le Finistère, près Lorient, 1.800 ouvriers
métallurgistes sont en grève. Ils protes-
tent contre le ramlemeut scandaleux des
salaires dont ils ont été victimes. De
rabais en rabais, la compagnie millar-
daire qui les exploite était arrivée à leur
donner un salaire de 34 sous par jour.

C'était la misère avec un travail exté-
nuant.

Les travailleurs de Hennebont ont
donc décidé la grève : Mieux vaut mou-
rir en luttant qu'en crevant de faim tout
en s'épuisantau travail.

Les journaux officieux et lucullus,aussi
bien que les journaux réactionnaires,
ont fait le silence sur cette grève. Mais
voilà que les événements se précipitent
et qu'ils appellent l'attention de tous.
Loin de se lasser, après 35 jours de
grève, les travailleurs de Hennebont font
preuve de plus en plus d'énergie et de
courage.

Ils tiennent réunions sur réunions. Ils
formulent leurs légitimes revendications
et démontrent leurs droits. Us veulent
aussi manifester dans la rue, montrer
leur nombre, leur entente, leur soli-
darité.

Que fait M. Combes ?
Il envoie aussitôt à Hennebont tous les

gendarmes de l'arrondissement; il y en-
voie aussi un bataillon d'infanterie et un
escadron de cavalerie...

C'est la ville en état de siège.. .
A la sortie d'une réunion, dimanche

dernier, durant laquelle a parlé notre
ami Latapie, de la Confédération générale
du Travail, la troupe a chargé les gré-
vistes qui, naturellement, se sont dé-
fendus.

Grévistes et soldats ont été blessés en
grand nombre. On a arrêté 27 citoyens
parmi lesquels Lapatie et le secrétaire
du Syndicat.

Voilà comment le Gouvernement cher
aux Jaurès, aux de Pressensé et aux
Briand défend les intérêts des tra-
vailleurs !

Voilà comment M. Combes et toute sa
bande de complices opèrent quand il
s'agit, non du battage anticlérical, mais
de la véritable lutte économique, de la
lutte du TRAVAIL exploité, spolié, volé,
contre le CAPITAL exploiteur, spoliateur
et voleur !

La comparaison est très concluante,
croyons-nous. Jules DELMORÈS.

Gliansons

La Chanson des Ouvriers
Air : La Chanson des Peupliers,

L'aube frileuse est apparue ;
La lune s'éteint dans les cieux.
Regardez passer dans la rue
Les travailleurs silencieux,
Comme un grand fleuve heurtant l'arche,
Des quatres coins du carrefour,
Avec un brait d'armée en marche,
Us vont gagner le pain du jour.
Est ce l'orage?... Est-ce la houle?...
Les fainéanta et les rentiers,
Ecoutez la rumeur qui roule

Sur cette foule...
C'est la chanson des ouvriers ! (bis)

II
La machine, aux doux froufrous d'ailes,
Tourne, souple comme un roseau.
L'enclume, pleine d'étincelles,
Sonne, comme un chant clair d'oiseau.
Auprès de l'usine qui ronfle,
De pourpre ensanglantant le mur,
La forge, où le soufflet se gonfle,
Fait un tahleau de clair obscur.
Dans le bâtiment où font rage
Les marteaux avec les métiers,
Entendez-vous ce beau ramage,

Ce beau tapage ?
C'est la chanson des ouvriers ! (bis).

III
Souvent, par suite du chômage,
L'usine a des airs désolés.
La fabrique est comme une cage
Dont les oiseaux sont envolés.
Luttant bravement pour la grève.
(Et c'est l'histoire d'aujourdh'ui 1)
Dans un coin, comme un chien qui crève,
Le travailleur reste chez lui.
La mère vend son dernier châle,
Le père n'a plus de souliers ;
Comme un linge, la fille est pâle,

Le petit râle...
C'est la chanson des ouvriers ! (bis).

Jules JOUY.

Bravo, les Bretons!...
Qui disait donc que tous les Bretons

étaient asservis aux cléricaux, à demi
ployés sous le joug du capital réaction-
naire ?

Les voyez-vous les travailleurs de
Hennebont, arborant le drapeau des
Revendications; opposant leurs poitri-
nes aux fusils, aux baïonnettes, aux sa-
bres et aux canons des gendarmes, des
fantassins, des cavaliers et des artilleurs
du Pouvoir bourgeois où président au-
jourd'hui le défroqué Combes et le radical
Pelletan sous la protection et avec le
concours de Jaurès, de Pressensé et de
Briand ?

Les voyez-vous les travailleurs de Lo-
rient, prenant d'assaut le tribunal où
l'on condamne par ordre les militants et
les grévistes, et la prison où on les em-
bastille en vertu de l'injustice bour-
geoise ?



Ue Peuple , ______

M. Combes et sa bande ont fait massa-
crer, arrêter et condamner les travail-
leurs de Hennebont et de Lorienl.

Mais ils ont pu voir que dans le Pro-
létariat l'esprit de révolte loin de mourir
se réveille, au contraire, plus fort que
jamais.

C'est l'Aube Sociale que cette émeute
de Lorient et de Hennebont. Et c'est de
Bretagne que nous vient cet exemple !

Bravo, les Bretons !'...
« LE PEUPLE » '

HflOTS DEJSOSVÏBÂT
L'organisation sociale étant basée sur

l'antagonisme des intérêts, il est évident
que l'homme sera poussé à être mauvais
pour ceux qui lui barrent la route. Pour
que l'homme abandonne ses instincts de
sauvagerie, il faut que la société soit ba-
sée sur la solidarité.

J. GRAVE.

—o—

D'où vient la misère du peuple dans tous
lés temps et dans tous les pays ? Du
pouvoir qu ont les propriétaires de ne
donner, en échange d'un travail qui leur
est agréable, que le plus petit salaire pos-
sible.

NECKER.

Jurisprudence Ouvrière
Les frais de Justice des Travailleurs

Le citoyen Quillent, secrétaire du con-
seil judiciaire de la Bourse du Travail
de Paris, dont nous avons publié un ar-
ticle dansnotre dernier numéro,, a depuis
longtemps déjà entrepris des démarches
pour obtenir l'application de l'article 27
la loi sur 'Tassistance judiciaire, article
qui, depuis plus de cinquante ans, restait
lettre morte, au grand préjudice en
somme des travailleurs appelés à aller
en justice.

D'après cette loi, tous les travailleurs
non justiciables des conseils de prud'-
hommes, que des différends avec leurs
employeurs amènent en justice de paix,
doivent être dispensés des frais de timbre et
d'enregistrement.

Cet article n'était jamais appliqué, et
depuis 50 ans les travailleurs, quels
qu'ils soient, ouvriers, domestiques,
nourrices, etc., etc., payaient des frais
de citation s'élevant indûment à 4 fr. 80,
au lieu de 2 fr. 35, différence appréciable
pour une petite bourse.

Les démarches du citoyen Quillent
aboutirent. A la suite d'une longue en-
quête, le procureur général lui répondit
qu'il avait apprécié le bien fondé de sa
requête et allait donner des ordres pour
qu il fût remédié à cet abus.

Aujourd'hui le citoyen Quillent revient
à la charge, car si certains huissiers font
état des prescriptions du procureur gé-
néral, d'autres refusent de se conformer
à la loi.

Dans une contestation pendante entre
un ouvrier de l'Est Parisien et sa com-
pagnie, l'huissier qui instrumentait s'est
refusé à délivrer une citation conforme
à la loi, c'est-à-dire dégrevée du coût de
deux feuilles de papier timbré de 60 centi- 
mes et de la somme de i fr. 25, prix de l'en-
registrement. '

L'intéressé a fait alors une démarche
auprès du greffier de la justice de paix
qui a confirmé la manière de voir de
l'huissier, se refusant à annoter le per-
mis de citer.

Ce fait étant loin d'être isolé, le citoyen
Quillent a décidé de faire une nouvelle
démarche auprès du procureur général,
afin que des instructions soient données,
telles que désormais les officiers minis-
tériels ne se refusent plus à fatre béné-
ficier les plaideurs ouvriers d'un dégrè-
vement auquelils ont un droit absolu
de par la loi sur l'assistance judiciaire.

** *
On le voit, cette question à une grande

importance. Elle n'intéresse pas seule-
ment les travailleurs de Paris dont, en
cette circonstance, le citoyen Quillent a
plus particulièrement pris la défense.
Elle intéresse tous les travailleurs de
France.

Nous ne doutons pas que les travail-
leurs de Roanne, de Lyon, de Saint-
Etienne, de toute la région, qui lisent le
Peuple, en feront dès aujourd'hni leur
profit. J. D.

QUINZAINE PERDUE
La quinzaine qui vient de s'écouler a

vu la distribution des prix et nous
a donné une avalanche de discours pom-
peusement officiels.

Partout on a chanté des louanges aux
maîtres et aux maîtresses et à l'organi-
sation capitaliste. Et l'onguent et l'huile
ont coulé abondamment sur les beautés
de ce que, par dérision, on a dénommé
l'Ordre.

L'encens du vague et de l'insignifiant
a brûlé sur tous les autels installés pour
la circonstance dans les cours, préaux et
amphithéâtres.

Et dans tout cet amalgame d'oripeaux,
de phrases et de mots, c'est à peine si
on découvre une idée généreuse qui
s'élève au-dessus des banalités cou-
rantes.

Ce qui dénote en même temps que
l'étroitesse de vue, la pauvreté d'esprit
de nos dirigeants et de leurs subal-
tf11*116 S

Faire allusion à la vie matérielle des
hommes, à l'organisation sociale défec- \
tueuse qui régit le monde, à cette anti-
nomie qui veut que nous vivions en bar-
bares dans une société qu'on intitule
civilisée, ce n'était pas de circonstance.
C'eût été accomplir un acte révolution-
naire que de proclamer devant la jeune
humanité de demain que celle d'aujour- j
d'hui est épouvantable, qu'elle n'est
qu'une fiction, un mensonge, alors qu'elle
devrait être et qu'elle pourrait être une \
réalité vivante.

Personne n'a voulu, personne n'a osé
accomplir cet acte de haute moralité.

Il eût fallu faire le procès, saper les ci
préjugés et, ce faisant, atteindre les h
fondements de l'Ordre capitaliste. Ouvrir
une instruction sur ses crimes," scalper
sa charogne gangrenée; faire des dé- j6
monstrations, mettre à nu les maux c:

3 honteux dont il souffre et montrer la so- ti
ciété hystériquement atteinte à sa base e;

3 et à son sommet, marchant de déchéance n
e en déchéance vers l'abîme où dispa-

rurent ses aînées.
Mais rien ne devait sortir de cette ma-

nifestation générale de distribution de g
prix qui aurait pu, étant données les £

- circonstances dans lesquelles elle s'est d
produite, être une imposante manifes- v
tation de l'esprit humain, une laborieuse
ébauche de la société de demain. ^

r Ceux qu'on est convenu d'appeler nos ^
t maîtres intellectuels n'ont pas voulu
s donner aux fils de la bourgeoisie le spec- n
r tacle d'une situation grave, intolérable, T_
e l'illusion des colères déchaînées, tou- d

jours plus menaçantes, et aux fils du a
peuple l'espoir d'un avenir meilleur et c
de plus hautes destinées. £'

Tout étant à glaner dans le champ de *
la vie économique et mécanique mo- f.

s derne, il leur eût été possible de donner
x plus que de l'espérance à l'enfance so- 8<
e ciale qu'ils avaient sous la main, dans n
r la main.

Ils n'avaient qu'à faire une incursion it
dans le domaine des faits expérimentés P
à ce jour et à montrer la société arrivée t(

? à produire, malgré une déperdition de d
forces considérable et gaspillées inutile- Sl

j ment, de quoi satisfaire, et au-delà, tous
les besoins matériels de l'espèce humaine &
qui laisse subsister, malgré l'abondance p
et 1l'amoncellement des produits de toute n
sorte, d'innombrables malheureux te- 0
naillés par la faim et mourant de priva- 9
tions, faute d'initiative, de raisonnement .
et par défaut d'organisation rationnelle. '

. Quel admirable sujet il y eût eu à q
traiter en se plaçant sur le terrain pure
ment, expérimental, et quelle œuvre in- a

^ commensurable eût pu être accomplie, p
^ De toute la mauvaise musique qui a u

été jouée, de toutes les mauvaises chan- rJ
& sons qui ont été chantées, il ne reste K

plus qu'un vague souvenir évaporé avec „
1 la fin du dernier discours officiel.

Pierre ARGAUD.
 d

s i -
 e;

; Le chaînage à St-Etienne i
t n

Ces bons Lucullus J{
« Il faut apprendre à supporter avec n5 courage les injustices et les iniquités qui

> existent encore dans la société actuelle,
s pourvu que l'on puisse regarder par la fe- m
, nôtre grande ouverte sur l'humanité »,
3 disait Jaurès dans la conclusion du dis-

cours qu'il prononça au lycée d'Albi àl'oc- 
t casion de la distribution des prix a cet H

établissement de l'Etat. Al

t • Les braves lucullus de Saint-Etienne
n'ont pas attendu l'énoncé de ce nouveau

1 principe pour le mettre en pratique, et si
r Jaurès parle, eux agissent. On pourra en £

juger par ce qui suit :
t Sans avoir besoin de regarder par la
t « fenêtre ouverte sur l'humanité » on peut

constater l'effroyable crise de chômage
j. que nous traversons.

Parmi • tous les- -pauvres diables atteints
* par cette maladie périodique de la société

capitaliste se trouvait et se trouve encore L
un ouvrier mineur père de quatre enfants e3

t qui fut renvoyé par la Compagnie à la tc
i suite d'un accident qui le mit dans une
» incapacité partielle de travail.
. !. Du fait de cet accident, cet ouvrier re- ff

çoit une pension d'environ 0,35 centimes I :
par jour, ce qui naturellement ne lui per- n

^ met pas de vivre lui et sa famille. D
Il se fit donc inscrire pour aller faire ses

c trois journées dans les chantiers munici- , à
3 paux. Lorsque vint son tour, il se présenta ai

pour aller travailler, mais la commission -,
de la voirie, par l'organe du citoyen Ledin,

i paraît-il, refusa de l'embaucher sous le S
3 fallacieux prétexte qu'il était retraité par

la Compagnie ! vi
Notre camarade l'a trouvée un peu raide ! s(

> On lui refuse du travail parce qu'il touche
une pension de sept sous par jour, alors c
qu'il est avéré qu'il y a des employés mu- i>
nicipaux qui cumulent leurs appointe- ^

i ments avec une retraite bien supérieure;
exemple, M. Berthon, qui est retraité de V]
la Manu à 800 francs et qui est surveillant e1
des cantines scolaires, et aussi cet ex-com- os

, missaire de police retraité encore et em-
ployé à l'hôpital de Bellevue. r<

Aussi il paraîtrait qu'on ne s'est servi ti
1 de ce prétexte que pour cacher un motif +„
i moins avouable. Nous croyons savoir, en ?

effet, que ce serait sur les conseils du cé-
3 lèbre Chalancon, toujours comme la lune,

qu'on aurait refusé d'embaucher notre S
ami. Le cafetier du Soleil ne pourrait lui S(
pardonner d'avoir distribué des bulletins gi

[ pour son concurrent, le citoyen Grangier, ta
3 lors des élections des délégués mineurs. ri

En attendant, notre ami et avec lui tous ia
ceux qui sont sans travail ont tous les loi- _

i sirs nécessaires pour regarder par la « fe-
nêtre ouverte sur l'humanité ». Nous vou- f 1
Ions croire que, comme nous, ils trouve- f£
ront que cette humanité est loin de ré-
pondre à leurs désirs et que pour la trans- je
former il est certainement plus utile de ci

1 parler de révolte que de résignation. «
i Les travailleurs conscients ont toujours j„

combattu ceux qui leur proposaient d'ac-
cepter leurs misères au nom du Père, du

c Fils et du Saint-Esprit, de même ils com-
battront ces nôo-socialistes qui, au nom u

, de la Lumière, de la Vérité et de la Jus- i
tice I leur demandent de supporter avec

? courage (nous dirions, nous, avec lâcheté)
À l'iniquité sociale. P :

A. BESSON.

: Les municipaux Laby et Cha- p
• lançon... S{

Deux noms illustres qui ne ratent jamais
s une occasion de s illustrer. p:

On nous signale à leur actif le fait sui-
vant : cj

Le nommé Claude Perrin, en sortant de r
l'Hôpital, il y a environ trois semaines, , .
eût l'idée d'aller trouver M. Laby, muni "1

} de son billet de sortie, afin de lui deman- n '
t der deux mots de recommandation pour te

faire « trois journées à la ville ». G
M. Laby lui répondit qu'il ne pouvait B

5 rien faire pour lui, étant donné le nombre M
des sans-travail ; qu'il y avait une liste,
qu'il n'avait qu'à se faire inscrire comme a]
les autres.

Détail à noler : Perrin sortant de l'Hô-
; pital, dénué de toutes ressources, — il est j 1

manœuvre maçon — avait sa femme ma- a
- lade et alitée. ai
. Mais rien à dire à cela, M. Laby était

dans son rôle. lé

f Perrin, en désespoir de cause, suivit le ni
\ conseil de M. Laby, alla se faire inscrire
' sur la liste des sans-travail et attendit H
5 qu'on le fit appeler. _ .

Quelques jours après, son tour étant J°
S venu, il fut prévenu, parles soins de l'em- ai

ployé de service, qu'il ait à se rendre à un J lu

i chantier à l'angle des rues Bouille et Mu-
i latière, ce qu'il s'empressa de faire.

11 se présenta donc au chantier à l'heure
. indiquée. Mais grand fut.son étonnement,

quand il demanda à commencer à travail-
ler, il lui fut répondu par le piqueur
chargé des travaux qu'il n'y avait pas de
travail pour lui. Il voulut en connaître la

s cause. Il lui fut repondu qu'il avait été .
i rayé de la liste.

Pourquoi?...
On va le savoir.
Perrin se rendit auprès de M. Boudon

qui, un moment, fit la sourde oreille et,
! finalement, lui déclara que les citoyens
! Laby et Chalancon... avaient mis au dos
: de sou billet d'hôpital la mention sui-

vante : « Non nécessiteux ».
; Voyant cela, il réclama — comme c'était

son droit — son billet d'hôpital ; mais M.
, Boudon le lui refusa, arguant qu'il en

avait besoin pour se couvrir.
Si nous nous en rapportons à ce' qui

nous a été dit, il faudrait croire que M.
Laby qui, il y a quelque temps, avait eu
des rapports de mésestime avec l'enjfh,

i aurait tout bonnement profité de cette cir-
; constance pour se venger, et lit appel au

concours de M. Chalancon pour l'associer
à son acte vindicatif, ce qui expliquerait
la signature de nos deux édiles sur le bil-

\ let d'hôpital de Perrin.
Comment qualifier un pareil acte qui,

s'il ne tient pas de la démence, est au
i moins entaché de férocité ?

Perrin sort de l'Hôpital, il trouve sa
L femme alitée en rentrant chez lui, il n'a
i pas de travail et est, par ce fait, dénué de

toutes ressources.
[ Il a besoin de travailler pour manger et

donner â sa pauvre fdmme malade les
soins que demande son état.

1 On lui refuse toute recommandation. On
• fait plus, il a réussi à se faire admettre
s pour trois journées de travail et, au mo-
s ment où il croit les faire, on intervient.

On lui apprend qu'il est rayé de la liste et
qu'il n'a pas à compter sur du travail.

Quand il réclame son billet d'hôpital au
' " service de la voirie — billet qui est sa

propriété — on le lui refuse sous prétexte
qu'on en a besoin pour se couvrir.

Deux conseillers municipaux — que cet
acte seul suffit à flétrir devant l'opinion
publique — s'associent pour le consom-

i mer et continuent à vaquer à leurs afïai-
.- res, la conscience tranquille, pendant que

Perrin, le ventre affamé, le cœur brisé, '*
 s'en va de chantier en chantier pour cher-

cher à occuper ses bras de manœuvre.
N'est-ce pas infâme I
Les deux Judas ont trouvé leur chemin

i de Damas, ils ont fait de belles atïaires en
exploitant la misère des autres, en faisant
semblant de verser des pleurs. C'est pour-
quoi, ingrats, ils ont à tout jamais oublié
leur passé et professent, dès maintenant,
non seulement un profond mépris pour
les miséreux, mais ils profitent encore de
leur situation d'élus pour satisfaire de cri-

: minelles rancunes.
Qu'à l'occasion, on s'en souvienne.

A. M...

LÀ

Manifestation de Diianebe
A SA5IMT-ÉTIENIME

Le battage anticlérical et lucul-
lus. — Mais quelqu'un trouble
la Fête ! — Le discours de Fer-
dinand Pa'TO.su nom de l'U-

, O. K.

Nos lecteurs le savent, le groupe de la
Libre-Pensée de Saint-Etienne (un groupa
exclusivement composé de Lucullus, ayant
tous des actes religieux à leur passif, trois
membres exceptés) avait décidé d'organi-
ser une manifestation anticléricale, à
l'instar de celle de Paris, pour la com-
mémoration de la mort d'Etienne
Dolet.

La manifestation se donnait pour but,
à Saint-Etienne, de porter une couronne
au cimetière Saint-Claude sur la tombe
du citoyen Valentin, ancien président du
groupe de la Libre-Pensée.

A cette manifestation avaient été in-
vités tous les cercles socialistes ou pseudo
socialistes de Saint- Etienne.

Quoique à contre cœur sans doute, le
Cercle socialiste révolutionnaire de
l'Est, adhérent au Parti socialiste de
France (U. S. R.) avait reçu la même in-
vitation. Il n'avait pas hésité à l'accepter
et à adresser son adhésion au groupe
organisateur.

Il avait même désigné un de ses adhé-
rents, membre du Conseil d'administra-
tion, le citoyen Ferdinand Faure, secré-
taire du Comité fédéral départemental
du P. S. de F., pour prendre la parole.

Dimanche dernier donc, à 3 heures, un
grand nombre de membres du Cercle
socialiste révolutionnaire de l'Est se
groupaient derrière le drapeau que por-
tait la compagne d'un camarade et se
rendaient — en chantant l'Internationale,
la Carmagnole, Guerre à la Guerre, Ça ira
— rue Villedieu, devant le siège du
groupe de la Libre-Pensée, où devait se
former la manifestation.

Aux membres du Cercle s'étaient
joints plusieurs délégués du groupe so-
cialiste révolutionnaire de La Ricamarie,
qui avaient tenu à se solidariser avec
leurs amis de Saint-Etienne.,

#**
Mais rue Villedieu, il fallut attendre

une bonne demi-heure Nos Lucullus
n'étaient pas prêts.

Il y avait à peine quatre (!) élus pour
prendre part à cette manifestation.

Les gros personnages de la troupe, les
Briand, les Charpentier, les Ledin, les
Plantevin, etc., brillaient par leur ab-
sence.

Le citoyen Piger lui-même n'était
pas là.

A peine 50 personnes, citoyens ou
citoyennes, étaient dans le local de la
Libre-Pensée pour organiser le cortège
lucullus. Et encore il y avait, parmi ce
nombre restreint, des citoyens venus de
tous les points de la région : de Saint-
Chamond, de Terrenoire, de Saint-Jean-
Bonnefond. de Villars, de Roche-la-
Molière, de La Talaudière, etc.

Il fallut donc se livrer immédiatement
au racolage de manifestants lucullus.

Heureusement, une cérémonie avait !
lieu à la Bourse du Travail, où se faisait
à ce moment là la distribution des prix ,
aux élèves des cours professionnels.

Nos Lucullus envoyèrent donc des dé
légués à la Bourse du Travail, qui rame-
nèrent avec eux le plus de personnes
qu'ils purent trouver. '

Et ce fut surtout des citoyennes et des ,
jeunes gens — les élèves — qui vinrent ,
ainsi grossir le nombre des manifestants ]

j lucullus.

['- Il faut cependant reconnaître que plu- <
sieurs citoyens et délégués de la Bourse !

e du Travail ne voulurent pas se prêter à ]

[' cette petite pression et subir ce véritable }
racolage. ]

i Mais voilà comment les Lucullus arri-

a vèrent à être à peu près 250, alors que j
é librement, de pleine bonne volonté, tou- i

jours en "rangs disciplinés, les membres <
du seul Cercle socialiste de l'Est (U. S. <
R.) étaient plus de soixante.

n Et nos Lucullus, pour eux seuls, avec '
' leurs six drapeaux, étaient censés —

|g avec leurs 250 figurants — représenter ,
[_ six cercles !...

***
|l Enfin, la manifestation est en marche. (
'• Elle fait le tour de la place de l'Hôtel-
11
 de-Ville.

,i On a défendu aux membres du cortège ,
I déchanter. « Toujours silencieux », di- ;
u sent les commissaires, qui ont le mot
i» d'ordre de la Lucullus municipale et !
r" officielle.

Ce n'est donc plus une manifestation
f. que l'on veut. Ce n'est qu'une procession ,
[_ que l'on entend faire.

Pourquoi ne pas mettre alors, en tête,
i, les bannières des cléricaux, à la place
u des drapeaux de la Révolution.

De fait, les groupes lucullus défilent la
a tête basse, tristes comme des bonnets
^ de nuit !

On croirait vraiment qu'ils vont à un
»l enterrement !
;S Mais le groupe du Cercle socialiste de

l'Est n'a pas tenu compte, lui, de ces
n ordres ridicules,
e Sans crainte de déplaire à M. le Pré-
,_ fet et à M. Combes, son chef, tous nos
[ amis chantent, tout le long du parcours,

les chants révolutionnaires et anti-

u religieux.

a Cela gêne considérablement les trois
:e ou quatre élus lucullus qui se trouvent

dans le cortège !
H Peut-on être aussi révolutionnaire !
n *
t_ # #

t- La tête de la colonne arrive enfin au
,e cimetière Saint-Claude. Les drapeaux
'' s'arrêtent près du mur Nord-Est.

Dès qu'environ quarante ou cinquante
personnes se trouvent réunis, en vrai ;

n troupeau de moutons, autour de M. Sou-
n lageon, conseiller général, celui-ci tire
it de sa poche un morceau de papier et

commence, en ânonnant, en balouillant
^ même, d'une voix éteinte, presque im-
l> perceptible, la lecture d'un discours que '
' dix personnes à peine ont pu entendre. '
^ Il est vrai que les autres n'y ont pas '

perdu grand'chose !
Quoiqu'il en soit, nos libres penseurs

d'occasion auraient bien pu trouver, ce
a nous semble, un leader, un orateur un

peu plus à la hauteur de la situation.
S'ils en sont ainsi fatalement réduits

e à Soulageon, c'est qu'ils sont bien à
plaindre et que tous les autres sont de '
rudes fumistes.

Que dirons-nous du discours de Sou-
lageon, que nous avons retrouvé le len- i

[- demain dans l'organe ministériel et pré- i
e fectoral de Saint Etienne, sans doute

revu, remanié et augmenté ?
Rien qui ne soit de nature à augmen-

ter le prestige intellectuel de son véri-
table auteur, l'incomparable Sagnol, qui :

a a trouvé le moyen, en faisant l'apologie i
c éPEtiësae bolet et le procès de l'Inquisi-
4 tion, de nous parler encore de molécules }
1$ solides et liquides 1 ;
i- Ce diable de Sagnol oublie toujours de ,
à nous parler des molécules gazeu&ss !... j

# i# *
Soulageon a déjà fini son discours, que '

tout le monde n'est pas encore arrivé à
p* l'endroit où il le prononcé. Néanmoins,

le groupe est déjà compact et, bientôt,
tous les manifestants se trouvent réunis '

u là. A ce moment, le citoyen Ferdinand ]
Faure demande la parole.

Quelques Lucullus protestent.
Ces protestataires sont, tout naturelle- ,

ment, quelques concierges de la Ville —
celui de la rue des Chappes crié toujours '

^ comme quatre — et quelques employés
de la mairie.

L
„ Mais le citoyen Soulageon veut bien !

dire ces mots :
« Laissez le parler. Il a le droit de par-

ler. Je lui répondrai, du reste ».
Soulageon oubliait que, pour répon-

'" dre, il lui eut fallu un « guide-âne »,
', qu'il lui eut été impossible de se procu-
J rer à l'instant.
'" La preuve, c'est qu'il n'a pas répondu,

malgré la charge à fond de train faite
contre les Lucullus par Faure.

e

Notre ami F. Faure, au nom du Cercle
^ de l'Est (U. S. R.) a donc la parole.

u II s'exprime, en substance, à peu près

e ainsi :

Le Parti socialiste de France (U. S. R.)

t auquel adhère le Cercle del'Est, que je re-
présente ici, dit-il, est anticlérical. Il est
aussi antireligieux.

!> Il est d'avis que toutes les manifesta-
c tions sont utiles, qui ont pour objet de «

combattre ceux dont le but est d'abrutir et
d'asservir les hommes.

Nous combattons tous les prêtres. Nous
e combattons toutes les religions, tous les
s cultes. Nous ne voulons pour guide que la

raison.
r C'est pourquoi nous avons voulu nous

associer aujourd'hui à cette manifestation

s dite anticléricale.
Cependant vous me permettrez de for- (

mùler et d'exposer ici mon étonnement, i
'" continue Faure.

Pouvons-nous tenir pour des anticléri- i
t eaux ceux qui se solidarisent et collabo- (

rent avec le gouvernement actuel, lequel i
a joue bien la comédie anticléricale, mais
a conserve plus de 10.000 professeurs ou ins- i

e tituteurs congréganistes en France ; lequel i
ne veut absolument rien savoir de la sup- i

•; pression du budget des cultes, de la sup- ]
e pression des crédits aux missionnaires, de ]
> la suppression de l'ambassade au Va-

tican ? ]
Pouvons-uous tenir pour des anticléri- i

eaux les pseudo socialistes — dont je vois (
t des délégués ici, parmi nous— qui, au Con-

grès de Bordeaux, ont approuvé la con- f
. duite de Jaurès, faisant baptiser et com- (1
 munier ses enfants, et de Millerand, vo- i

1 tant le budget des cultes, votant contre la E
£ dénonciation du Concordat et s'en van-

tant!... j
Non, citoyens, s'écrie énergiquement

Faure, au milieu des applaudissements de j
s la grande majorité, fortement émue par i

ces énergiques et logiques paroles. i
Tou-t cela est de la comédie, continue-

t-il, et nous ne pouvons nous associer avec ]
1 ceux qui y ont pris part et qui entendent c
s bien y prendre part encore. t

Cette collaboration de pseudo socialistes

et de bourgeois multicolores dans la trahi- I
3 son ouvrière, ne peut nous donner salis- I
i faciion.

Nous ne pouvons suivre, par exemple, t
e un de Pressensé — encore une lumière de c

la nouvelle méthode — quand il fait voter 1
' par la Chambre une somme de 600.00J fr. (
3 pour permettre à M. Loubet et à sa suite t
- d'aller s'agenouiller à Londres aux pieds <
3 d'Edouard VII, alors qu'un chômage cruel t

et terrible sévit en France, alors que les i
travailleurs de notre pays n'ont ni travail c
ni pain à se mettre sous la dent. <

Ce socialisme-là ne peut être le nôtre ! c
Nous avons vu cependant l'anticlérical s

r de Pressensé rédiger un projet de sépara- i
lion des églises et de l'Etat. Ce projet est, e
pour nous, absolument incomplet.

Nous avons vu, néanmoins, la Ligue des t
droits de l'Homme et du Citoyen, cette
belle collection de bourgeois et de capita- i
listes, refuser d'approuver ce projet, le i

e condamner, au contraire, comme trop
subversif!...

t Et cette Ligue des Droits de l'Homme et i
t, du Citoyen est pourtant aujourd'hui avec

M. Combes comme, hier, avec M. Wal- i
deck-Rousseau, le rempart du gouverne- i
ment que l'on nous présente, comme étant s

'l si sincèrement anticlérical !... i

Le citoyen F. Faure, dont nous ne £

' pouvons donner tout le discours, termine (
en disant que tout socialiste doit être (
inévitablement anticlérical, comme il (
doit être logiquement antimilitariste, i
Mais il a un devoir plus grand et plus c
impérieux encore, c'est d'être antica- J
pitaliste.

Lutter contre le capitalisme sur le l
terrain de la lutte de classe, c'est lutter \
contre toutes les iniquités économiques, j
religieuses ou militaristes, que le capi-

~ talisme représente, dont il vit et qui le i
soutiennent... c

Le citoyen F. Faure est très applaudi t
et vivement félicité par tous nos amis.
Les Lucullus, socialistes de contrebande,
cléricaux de carton, sont altérés. Per- j
sonne n'ose répondre à F. Faure dont le (
discours prononcé d'une voix mâle, sur i
un ton énergique, a produit une pro- c
fonde impression. j

1
i ** ,

La foule se disperse. <

B Un groupe de Lucullus se transporle
p sur la tombe de Valentin, où l'on pro- \

nonce quelques paroles retraçant sa vie \

e de brave homme. ;
\ Puis tous les groupes lucullus quillent

t le cimetière en véritable débandade. t
Seuls nos amis, les membres du Cer c

8 cle de l'Est, se reconstituent en corps,
derrière le drapeau, et regagnent en

s chantant leur local, poursuivant ainsi la
manifestation.

s Au local du Cercle, tous les amis ré- \

3 unis tiennent une petite réunion, sous la '
\ présidence du citoyen Deloche.

Le citoyen Delmorès, a qui est donnée

3 la parole, félicite vivement lé citoyen F. i
\ Faure pour son énergique et substantiel t

3 discours qui, certainement, portera ses t
fruits.

« — Nous devons en effet, dit-il, nous E
différencier des anticléricaux pour rire g
que nous avons aujourd'hui. Nous som- i

e mes non seulement contre les cléricaux, «
contre les prêtres et contre les religions,
mais, étant matérialistes, adeptes de la *
morale rationaliste et positive, nous '

i sommes aussi contre l'idée de dieu, ,
3 l'idée la plus funeste à l'humanité. » \

Le citoyen Delmorès remercie ensuite t
s les délégués de La Ricamarie venus pour J

assister à la manifestation, et termine £

3 en espérant voir encore de nouvelles ma- ',
nifestations de ce genre, où le drapeau (
véritablement socialiste sera toujours i

3 aussi énergiquement affirmé et défendu, t
Puis, avant de laisser la parole aux i

chanteurs et aux membres de la Jmnesse
' artistique pour jour le Triumvirat, une c

' collecte est proposée en faveur de la *
J veuve et de la fille de Eugène Pottier,

l'ancien membre de la Commune, l'im- g
mortel auteur de l'Internationale.

Cette collecte, faite par le citoyen F.
Faure, produit la somme de 5 francs,

s qui sera transmise au Socialiste pour .
être jointe à sa souscription. „

Arthur MICHARD. }
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: Petite Gazette !
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r
\ Funérailles civiles c

Lundi dernier, par un même imposant e
et très nombreux convoi, deux enterre- E

, ments civils ont eu lieu à Saint-Etienne, j
Deux familles ouvrières et socialistes

voisines, rue du Puy, 51, et rue delà Croix-
de-Mission, 10, avaient cruellement été c

1 frappées. .
s La famille Reduron perdait leur père et r

grand-père, le citoyen Jean Reduron, un c
1 vieux lutteur de la vraie République, mort c

à quatre-vingts ans, après une vie de
labeurs et de civisme digne d'exemple o

î pour tous. g
La famille Chandès perdait un jeune

homme de seize ans, déjà épris de nos r
- idées et dont la vive intelligence et l'assi-
s duité au travail faisaient la joie de tous. -

Pour ce dernier, un parent clérical avait
fait appel à un curé, mais devant l'énergie

- du père, l'ensoutané a dû rebrousser che- r
min, à la grande satisfaction de tous les

i assistants. a
Les deux corbillards ont été réunis à la

suite l'un de l'autre. "
t Devant eux, ouvraient la marche lé'dra-
i peau du Par'.i socialiste de France (U.S.R.)
r et le drapeau du groupe de la Libre-

Pensée de Saint-Etienne. c
Dans le convoi, nous avons remarqué *

Ï les principaux militants du Parti socialiste
 c

t de France et presque tous les membres e
du Cercle de l'Est (U. S. R.)

s ! Au cimetière, sur la tombe du citoyen j I

Reduron, notre ami et collaborateur Jules
Delmorès a pris! (la parole.

Il a retracé la vie du vieux militant que
tout le monde estimait et qui sera regretté

s de tous. Vieux lutteur de 1848, il a connu
les tracasseries de l'Empire. 11 a vu éclore
cette République qui ne cesse de mentir

i à sa devise. Adepte sincère et convaincu
; do la libre-pensée vraie, qui n'admet
l au. u . culte, ni aucun prêtre, qui ne con-
s naît que la morale sociale, il a été en
i outre, un socialiste ardent, comprenant

que seule la lutte, la guerre sans merci
contre le capitalisme et l'avènement d'une

l société collectiviste et communiste don-
neront aux travailleurs leur émancipation

, et débarrasseront l'Humanité de toutes
les iniquités ainsi que de tous les parasi-

3 tismes dont elle souffre.
j Le discours du citoyen Delmorès, que

nous ne pouvons qu'analyser ainsi, a été
i vivement applaudi.
> Sur la tombe du jeune Chandès la pa-

role a été prise ensuite par notre cama-
t rade et collaborateur F. Faure.

« Nous pouvons affirmer, dit-il, que,
malgré ses quinze ans, c'est un soldat de
notre cause que nous perdons en la per-

t sonne du jeune Chandès en qui nous
avions le droit de fonder les plus chères

> espérances.
[ «  levé dans une famille socialiste, ayant
| devant ses yeux toujours les meilleurs
b exemples, Chandès, en effet, ne pouvait
' être qu'un dévoué, un actif, un laborieux,

ne pouvait que devenir un socialiste, uiî
3 défenseur de notre drapeau révolution-

naire. »
Faure félicite la famille Chandès et par-

, ticulièrement le père de son acte d'énergie
^ anticlérical par lequel il a été impossible

à la secte ensoutanée de voler et d'ex-
» ploiter le cadavre de leur enfant.

Faure s'adresse ensuite aux citoyennes
3 présentes, qui sont nombreuses autour de

ces deux tombes voisines. Il leur dit, en
i termes éloquents et persuasifs, quel est

leur devoir en présence de l'œuvre d'abru-
tissement de la pieuvre religieuse.

Elles doivent élever leurs enfants dans
" les principes d'équité et de justice, leur
5 ouvrir le cerveau aux idées généreuses.
f Mais «lies doivent surtout les préserver

contre toute atttinte des hommes de pré-
jugés, d'erreurs et de mensonges qui éta-
blissent leur pouvoir et leur commerce
religieux sur la bêtise et l'abrutissement
des autres.1
 Le citoyen Faure parle enfin du vrai

. anticléricalisme, qui n'a rien de commun
" avec le battage gouvernemental. Il ter-

mine par un dernier adieu au milieu des
applaudissements.

t Ces deux discours ont produit une pro-
fonde impression sur toute l'assistance qui
comptait bien six cents personnes.

A. M.
j L'Internement de Chanet

Le Peuple a entretenu ses lecteurs à dif-
férentes reprises de la triste situation faite
au citoyen Cbanet, interné â Bron depuis
plus d'un an, à la suite d'une discussion
frappante avec M. le député Krauss.

Ï Malgré les nombreuses démarches, la
victime de M. Krauss se trouve toujours

i enfermé à l'asile des fous, section des
5 fous furieux.

Nous apprenons cependant qu'une de-
mande vient d'être adressée à M. le Pré-

5 sident du Tribunal civil, afin qu'il
î soit nommé, conformément à la là de 1838,

une nouvelle commis>ion médicale pour
, examiner le citoyen Chanet.

Nous n'avons pas une confiance illi-
! mitée aux hommes de science, surtout en ce

qui concerne MM. les aliénistes qui voient
en toutes les personnes qui raisonnent

' des fous, puisque pour Chanet un médecin
l'a qualifié atteint de la folie raisonnante,

> mais nous espérons cependant, que ces
messieurs comprendront que le martyre

, a assez duré.
D'autre part, nous savons que le syn-

dicat des tisseurs auquel a appartenu
1 Chanet a porté la question devant ia
' Bourse du Travail, qui|a décidé de faire

toutes les démarches pour rendre la liberté
; à Chanet.
>, Nous apprenons également qu'un député
. doit interpeller à la rentrée sur cette trop
, longue incarcération.

Espérons que toutes ces bonnes volontés
1 aboutiront à sortir Chanet des griffes de

ses adversaires. B. B.

Conflit en perspective

La Compagnie O. T. L. (Compagnie des
tramways de Lyon) en prend à son aise et
sans façon depuis quelque temps à l'égard
de son personnel,

s Dans son dernier numéro, le Tramway,
par la plume de son rédacteur en chef,
notre ami G. Legouhy, expose toutes les
tracasseries que les employés ont à subir
et toutes les revendications qu'ils ont à
formuler.

Il termine ainsi son intéressant article :
« Qu'est-ce que nous voulons? Que ta

Compagnie respecte le contrat qu'elle a
passé avec le Syndicat et qu'elle organise
des horaires en conformité avec les règle-
ments et les arrêtés préfectoraux. Nous
réclamons nos droits qui sont violés tous
les jours.

« Depuis trois ans le Syndicat a envoyé
plusieurs rapports aux Pouvoirs publics,
où il démontre tous les pièges et stragè-
mes que la Compagnie emploie contre son
personnel et contre le public. Ses démar-
ches n'ont encore reçu aucune solution.

« Nous disons que tolérer plus longtemps
un pareil état de chose est S3 faire com-
plice des abus quotidiens et de toutes sor-
tes dont la Compagnie se rend coupable.

« Est-ce que l'on espère nous fatiguer?
« Est-ce que l'on pense nou3 dégoûter de

la lutte ?
« Est-ce que l'on croit que cela va durer

encore longtemps? Si l'on croit à tout
cela on se trompe, car, lorsque la corde
sera assez tendue, ce ne seront ni les régi-
ments d'employés auxiliaires, ni quoi que
ce soit qui nous intimideront.

« On se figure peut-être que lorsque nous
- emploierons les moyens extrêmes que

nous irons nous ballader dans la rue de la
République, faire les bons garçons comme

! nous avons fait en 1900. C'est trop vieux
jeu, ce n'est plus de saison ; on emploie,

' contre nous, tous les moyens. Eh bien,
nous aussi, pour défendre nos prérogatives,
nous les emploierons. Tous, nous disons :

\ coup pour coup, dent pour dent, œil pour
œil. »

Comme on le voit les relations sont ab-
1 solument tendues entre la Compagnie et

son personnel.
Un grave conflit pourrait bien être en

1 perspective. R. C.
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ROANNE
* Fanfare de Roanne

La discussion qui s'est produite dans
la séance du conseil à propos de la de-
mande à la municipalité sur ce qu'elle
compte faire en présence du refus de la
Fanfare de Roanne de jouer au jour dé-
signé par le programme sur la place
Saint-Etienne, a été très aigre.

M. le maire, dont l'étoile pâlit depuis ,
longtemps, a failli avoir le dessous. Et
sans une circonstance fortuite — le <
nombre insuffisant de conseillers pour ,
procéder au vote — il était mis en mi
norité.

MM. Chassagnard, Lacroix, soutenus ,
par la majorité du Conseil, demandaient
à M. le maire la suppression de la sub- ,
vention accordée à la fanfare de Roanne. (
M. Lacroix allait plus loin, il exigeait
même immédiatement le retrait du local
qui sert de salle de répétitions à cette
Société musicale.

M. Auge, qui n'est pas de l'avis de ses
collègues, voudrait attermoyer avant de
prendre des mesures de rigueur. Cela
se comprend. Pour des considérations '
politiques, il ne veut pas toucher à cette 1
« grave question ». !

Pour lui, les exigences de MM. Chas
sagnard, Lacroix et de presque tous
leurs autres collègues ne sont pas socia- j

listes. Et selon ses propres expressions :
« Ce ne sont pas ceux qui ont l'air forts
qui sont les plus forts [sic). » Il y a la
force morale ! i

Comme nous l'avons dit depuis long-
temps, le maire est tous les jours de plus (
en plus affolé. La confiance que semblait j
lui donner certains collègues diminue. È
il faut ménager la chèvre et le chou, fl y "(
a des électeurs joueurs de boules comme >ê
il y en a qui sont musiciens.

Ne supprimons aucune subvention ! c
Au contraire, créons en de nouvelles ! l
A des intérêts électoraux, sacrifions les é
intérêts des contribuables !

Voilà le programme des Auge, Pinaud f
et consorts 1 a

Quoi qu'on en dise, le « bloc » muni- j
cipal perd de sa solidité. Une question
de moins d'importance que celle de la
Fanfare de Roanne peut devenir brû-
lante au point de le désagréger complè-
tement.

Et cela peut-être plus tôt que l'on '
croit. c

Majorité servile ,

La majorité du Conseil vient de don- 1
ner à propos de la demande d'explica- s
tions sur les dépenses faites pour la r
visite du ministre du commerce à Roanne d
une nouvelle preuve de sa servilité. 1

A cette question posée par le citoyen t
Darancy, le maire, toujours agressif vis- l,
à-vis son ancien premier adjoint, n'a pu c
fournir aucune raison valable justifiant h
ces dépenses inutiles et exagérées. r

M. Auge, comme maire, pouvait croire li
avoir des devoirs officiels vis-à-vis du
ministre du commerce. Mais de là à vou- s
loir s'approprier la fête organisée par c
F « Union Roannaise » et lui donner un jj
caractère politique, il les a outrepassés, ji
Il a provoqué un mécontentement chez
beaucoup de mutualistes. v

On a, pour donner suite à certains L

îfvJovxao Tuijjifievrl^ jèiéi argent par Tes
fenêtres.' On s'est gavé de Champagne,
de sauterne et de poinard à la santé des
contribuables.

Il est vrai que pour justifier le ban-
quet municipal et ne pas trop faire crier,
on avait invité les représentants les plus
autorisés des administrations et organi-
sations locales de toutes sortes : Cham-
bre de commerce, syndicats ouvriers,
sociétés musicales, d'anciens militaires,
de combattants, etc., etc.

Et cette ripaille a lieu à une époque
de chômage, quand il y aurait tant de
souffrances à soulager. Depuis, on n'a
presque pas employé d'ouvriers comme
auxiliaires pour le service de la voirie.
Il fallait boucher les trous faits au budget
par ces dépenses folles et inutiles avec
les ressources destinées à procurer du
travail aux chômeurs.

Il s'est cependant trouvé au Conseil
une majorité pour approuver la conduite
du maire, quoique, a bien voulu dire
M. Chassagnard, tout a été fait et com-
mandé sans l'avis de la commission. Des
membres de cette commission ont af-
firmé que des dépenses ont été engagées
à leur insu. L'absence de ces membres
a été vivement commentée.

Quelques conseillers municipaux n'ont
pas approuvé en cette circonstance la
conduite du maire ; mais, par animosité,
pour des causes futiles, contre le citoyen
Darancy, ils ont délivré, le jour de la
séance municipale, un blanc- seing à
M. Auge.

Leur conduite est coupable. Non seu-
lement, c'est une désertion aux prin-
cipes socialistes, mais c'est encore une
approbation de la politique rétrograde
de celui qui les mène par le bout du nez
et qui, s'ils n'y prennent garde, les en-
traînera avec lui dans les rangs des ad-
versaires du Socialisme. Il est temps
qu'ils réagissent.

Pourquoi laisser le citoyen Darancy
dans l'isolement? Pourquoi ne pas s'af-
franchir de la tutelle du premier ma-
gistrat? Et pourquoi surtout approuver
la haine de ce dernier contre son ancien
collaborateur à la municipalité et suivre
certains collègues dans un parti-pris
contre Darancy ?

SIMPLIS.

Dans notre prochain numéro : Nos
Municipaux : M. Auge.

Reconstitution du groupe
« L'Egalité »

Un groupe de vieux militants vient de
prendre l'initiative de reconstituer l'an-
cien groupe F « Egalité ».

Ce groupe issu du Congrès de Mar-
seille 1879, se placera exclusivement sur
le terrain de la lutte des classes.

_ Quoiqu'en dehors d'autres organisa-
tions socialistes, son programme sera
celui du Parti socialiste de France.

Adversaire résolu de tous les partis
3u'il a toujours combattus et qu'il com-
battra encore, il attaquera avec plus
d'acharnement le transfuge Auge, maire
de Roanne, qui vient de mettre par sa
trahison le socialisme roannais à deux
doigts de sa perte.

En dehors de mesquines combinaisons
électorales, il tient néanmoins à s'affir-

mer nettement sur le collectivisme révo-
lutionnaire, dont il sera un des porte-
drapeau.

Prenant dans leurs consciences la sa-
tisfaction du devoir accompli, ses mem-
bres resteront à l'écart de toutes sortes
de compétitions qui pourraient se pro-
duire.

Ils n'auront pour préoccupation que
le salut du Parti.

Nous ne doutons pas que cette recon-
stitution remplisse la mission qu'elle se
confie.

La première réunion aura lieu ce soir
samedi 8 courant, à 8 heures 1/2 du soir,
salle Mathieu, 37, rue de la Berge.

Tous les anciens militants qui, depuis
vingt-cinq ans, ont apporté une part de
collaboration dans l'organisation du
Parti socialiste à Roanne, peuvent consi-
dérer le présent avis comme lettre de
convocation.

Parti socialiste de France

La section roannaise du Parti socia-
liste de France se réunira jeudi prochain
13 courant, à 8 heures 1/2 du soir, salle
Mathieu, rue de la Berhe, 37.

Cette réunion devant avoir une impor-
tance extraordinaire, ses membres sont
priés de ne manquer d'y assister.

BUMIMNEM
Aux Organisations minières

Sous ce titre la Voix du Peuple publie les
lignes suivantes :

Le Comité des Fédérations était saisi,
dans sa séance du mardi 28 juillet, d'une
lettre, que nous reproduisons ci-des-
sous, adressée par le secrétaire de la Fé-
dération nationale des Mineurs de France
à un journal parisien.

Par cette lettre, le fonctionnaire de
cette organisation fait des offres dont la
nature et l'importance ne sauraient
échapper à auCun travailleur.

En présence de ce fait, le Comité a dé
cidé que dorénavant, il n'aurait plus
aucun rapport avec le Secrétaire de la
Fédération nationale.

Voici la lettre :
Paris le 1" Juillet i903.

« Monsieur le Directeur,
« Etant définitivement fixé à Paris, je

viens par la présente vous faire mes
offres de service comme correspondant.

« Mieux placé que personne pour con-
naître les faits journaliers et officiels de
la Fédération nationale des Mineurs, il
serait peut-être intéressant pour le jour-
nal dont vous avez l'honneur d'être le
directeur, de connaître très rapidement
les faits et actes d'une grande organisa-
tion comme la nôtre. Je serais votre col-
laborateur, si vous le désirez, pour la
corporation et m'engage à vous donner
la primeur de tous renseignements
moyennant rémunération mensuelle à
fixer.

« Je ne doute pas de votre connais-
sance de notre Fédération, pour appré-
cier la valeur des communications que je
ferai en son nom au journal avec lequel
je serai d'accord.

« Si mes offres de service peuvent
vous être agréables, veuillez, Monsieur
le 'Recteur, me fixer un rendez-vous

5 où nous pourrions nous^ctlTêhure, à
, moins que vous préfériez venir vous-
s même à moi, auquel cas je me tiens à

votre disposition tous les jours, de 11
heures du matin à 5 heures du soir, salle

, n° 24, 4e étage, Bourse du Travail, 3, rue
3 du Château-d'Eau, Paris, et reste, Mon-

sieur le Directeur, votre serviteur.

« G. COTTE, secrétaire géné-
ral de la Fédération na-

> tionole des mineurs de
France. »

j De son côté l'Action directe, revue syn-
'{ dicaliste mensuelle, publie l'autographe
j de cette lettre significative et la fait sui-

vre de commentaires sévères et graves,
j Cotte entend faire, en effet, une véri-

; table et honteuse exploitation de la cor-
j. poration des mineurs.

Que l'on soit donc encore à la veille
1 d'une grève chez les mineurs, il s'em-
j presserait de livrer tous les renseigne
j ments à la presse ennemie, au gouverne-

ment, c'est-à-dire aux Compagnies.
« Cette attitude de Cotte semble étonner

nos amis de Paris. Elle n'étonne per-

3 sonne dans la Loire où, depuis long-
5 temps on a vu Cotte attelé à cette sale

besogne.

L Abel MAIRE.

i a Finita la Comedia »

' Comme il fallait s'y attendre, le fu-
1 miste Cotte, évincé avec juste raison
1 par la Confédération Générale du Tra-
1 vail, adresse d'amers reproches aux

membres du Comité Confédéral.
Dans la Petite Répugnante du S août,

il affecte de mépriser les purs, les sec-
i taires qui, eux, se moquent du mépris
3 d'un Cotte autant que de celui d'un
1 Louis Maurice quelconque.

Il manquait encore une illustration
aux 100.000 Paletots parisiens et le sieur

3 Maurice était visiblement fatigué depuis
que seul il avait assumé la tâche de jeter

! des bâtons dans les roues du Comité
Confédéral.

Avec Cotte (Gilbert pour les dames),
r le pontife du réformisme syndical a
1 trouvé une recrue de poids qui, à l'occa-
\ sion le remplacera avantageusement et
3 finira par le dépasser si d'ici peu de

temps la totalité des mineurs né lui a pas
signifié son congé définitif,

î Le cynisme de l'un sera le complé-
ment du cynisme de l'autre. Et ce pauvre
Comité Confédéral n'a qu'à se bien tenir.
Il va, en effet, passer de tristes quarts
d'heures, car le « pauvre » Cotte ne le

i lâchera pas ainsi.
11 est certain qu'un patron ne consent

à payer un ouvrier que si le salaire aban-
- donné doit rapporter un fort intérêt.
r Gilbert ne voudra pas nous prouver le

contraire, et le ministère peut être sûr
qu'il n'a pas fait un mauvais placement.

i L'ingratitude est le moindre des dé-
fauts de Cotte. La preuve : L'échec de la

3 grève générale.
Cela n'empêche pas le général des fu-

3 mistes de se plaindre du faible traite-
3 ment que lui alloue la Fédération natio-
i nale des Mineurs.
f Mais alors, si la vie à Paris est- impos-

sible avec si peu de chose, pour quelles
3 raisons Cotte a t il réclamé le transfert
- de la Fédération dans cette ville ?

Pourquoi ne pas laisser la tête de l'or-
ganisation dans un centre minier comme
elle y était auparavant?

Existe-t-il un seul motif en faveur du
transfert à Paris ?

La marche de l'organisation peut-elle
s'en trouver accrue ?

Nous prétendons le contraire et nous
nous obstinons à croire que, seules, des
intentions louches, des compromissions
plus ou moins propres ont pu décider
Cotte et le demi-quarteron d'imbéciles
qui le suivent à changer le siège de la
Fédération de Saint-Etienne à Paris.

Les camarades de la Confédération
savent à quoi s'en tenir au sujet de Cotte,
car ils doivent l'avoir vu à l'œuvre.

Ils connaissent exactement les forces
groupées derrière ce général en bau-
druche, qui n'est plus qu'une misérable
épave perdue dans les eaux rninisté
rielles.

C'est pourquoi la Confédération, ne
voulant avoir rien de commun avec un
individu qui ne représente que lui-même
avec ses appétits, son orgueil et sa fa-
tuité a décidé d'accepter dans son sein
tous les syndicats individuellement et
de refuser la prétendue Fédération.

Cotte s'est senti touché par cette me-
sure et il jette des cris d'orfraie qui
n'effraieront personne.

Comme nous le disions dans notre
dernier entrefilet, les mineurs finissent
par ouvrir les yeux.

C'est par une attitude franchement ré-
volutionnaire qu'ils veulent arriver à
leur émancipation.

Pour cela faire, ils n'ont nul besoin de
larbins ministériels ou autres.

Finita la comedia Gilbert.

Emile CRÉBASSA.

VARIÉTÉ
IvA LÉGION D'HONNKUR

Vous avez lu avant hier, dans les ga-
zettes, ce qu'un confrère de province ap-
pelle dans son journal l'incident de
Toulon ? Peut-être ne vous en souvenez
déjà plus ? ! Dieu! que vous êtes donc
oublieux ! C'est à désespérer !

Alors, souffrez que je vous rafraî-
chisse la mémoire (à distance, je ne puis
vous rafraîchir que ça, d'ailleurs).

L'incident de Toulon ne consiste pas
comme vous pourriez vous l'imaginer
tout d'abord, en une « évasion pittores-
que » du bagne — au fait, existe-t-il
toujours, le bagne du Var ? — ou simple-
ment en un vol audacieux à l'arsenal ma-
ritime ; non, 'c'est plus grave que tout ça :
11 s'agit... ma plume de Tolède se cabre
entre mes doigts nerveux, à l'idée de re
later semblable événement... il s'agit de
... l'incident qui faillit priver les habi- ;
tants de Toulon de la réprésentation de i
l'Autre Danger, la semaine passée.

Rappelons les faits :
« M. Le Bargy, qui, bien qu'artiste du '

Théâtre-Français, de Paris, voyage tout '
de même, de temps en temps, refusa de
paraître sur la scène du Casino pour y ,
jouer sa dernière création, immédiate- j
ment après une attraction de music-hall '
disant que sa dignité de sociétaire
de la ^r.'YJ*Wliû- 1C1ror>f"> ; oo -r,a ' r, V" -- .

mettait pas.
(( Le directeur de la tournée, tout à fait

affolé, le suppliait en vain de sauver la
recette copieuse. On avait, beau dire au
comédien qu'à Toulon il en était toujours
ainsi, rien n'y faisait.

« Enfin, M. Le Bargy, mettant la main
sur le ruban rouge qui orne sa bouton-
nière, déclara :

« — Je croirai ce que vous dites lors-
qu'un officier de la Légion d'honneur me
le dira. »

« Cela n'était pas aimable pour les che-
valiers de l'ordre, ses camarades, mais
on rit de l'incident au lieu de s'en fâcher
et l'amiral Bienaimé, grand dignitaire
de l'ordre, se rendit dans la loge de M.
Le Bargy, qui finit par céder devant une
si ilateuse intervention, et les Toulon-
nais, respirant enfin, purent applaudir
de bon cœur l'œuvre nouvelle de M . Mau-
rice Donnay. »

Eh bien, à ceux et à celles qui se per-
mettraient de rire (non, rire c'est trop)
de sourire seulement en lisant la rela-
tion de l'incident ci-dessus, je dirai :

— Ne riez pas!...
Ne riez pas! il n'y a là rien de risible,

bien au contraire.
Nul mieux que moi ne peut vous éclai-

rer au sujet de la très légitime impor-
tance que notre éminent jeune premier
accorde au signe de l'honneur natio-
nal (!).

De tout temps, Le Bargy a été comme
ça. Il l'était tout petit, il l'est tout grand.

Je me souviens du temps où nous
étions au Conservatoire, ensemble ... Ça
ne nous rajeunit pas, ça, hein ? (Ne crains
rien, Charles-Gustave-Antoine Le Bargy
je ne préciserai pas. ) Eh bien lorsqu'ap-
paraissait un de nos maîtres, soit Got, le
sien, soit Régnier, le mien... à la seule
vue du ruban ou de la rosette qui écla-
tait sur la redingote magistrale, Le
Bargy pâlissait, prêt à se trouver mal.

C'est assez vous dire l'invraisemblable
émotion qu'il ressentit lorsque M. le mi-
nistre des Beaux -Arts lui attacha lui-
même le ruban écarlate au revers de sa
jaquette.

Le Bargy est tellement hypnotisé par
cet insigne officiel — et envié — qu'il suf-
fitqu'on l'invoque devant lui pour le con-
vaincre aussitôt d'une chose dont il dou-
tait ferme une minute auparavant.

Tenez, je peux bien vous le dire... il
ne m'en voudra pas, certes... puis, la
chose remonte si loin...

A l'époqueoù nousapprenions à vibrer
de compagnie, Le Bargy avait affolé une
de ses jolies camarades (déjà!)... Cette
délicieuse blonde voulait à toute force
goûter du jeune premier si pâle ! Lui re-
nâclait un peu ; car, chaste, il la désirait
chaste.

— Oui c'est vrai, disait la mignonne
créature, je mets du blanc à mes joues,
du noir à mes yeux, du rouge à mes lè-
vres... j'ai un coupé... mais, crois-moi,
je suis vierge.
- Et Le Bargy (Charles Gustave-Antoine)
se penchant, lui murmura tout bas,
d'une voix que la passion rendait fré-
missante :

— Eh bien, je croirai ce que vous dites
lorsqu'un officier de la Légion d'honneur
me le dira. Félix GALIPAUX.

Mots de la fin :

— Je voudrais encore un gosse,
Disait la fermière au fermier.
— Notre récolte l'an dernier,
Répond-il, fut nulle, ma grosse ...(1)
Pas de nouveaux frais, faut... jeûner

Morale attristante.
.11 faut récolter pour s'aimer!

Alarik V1ALT.

(I) Pour les exigences de la rime, ad-
mettons au 4B vers que le fermier fait
partie de la sympatique race méri-
dionale.

Tribune Politique et Syndicale

Les Syndicats de la Loire. —
La Fédération autonome des Syndicats de
la Loire tiendra son premier congrès le
15 août, à la Bourse du Travail de Saint-
Etienne. Les points suivants sont à l'or-
dre du jour :

1° De la nécessité des Fédérations (ou
Unions) départementales de syndicats di-
vers.

2' 1" Approbation des nouveaux statuts.
2° Admississions des nouvelles organisa-
tions.

3° Création de Syndicats agricoles.
4° Le chômage et la journée de 8 heu-

res.
5° L'organisation pour la grève générale.
N. B. —- Chaque organisation peut être

représentée par un ou plusieurs délégués
mandatés à cet effet. Chaque syndicat n'a
droit qu'à une voix délibérative. La parti-
cipation au congrès est absolument gra-
tuite ; l'ouverture aura lieu le matin à 9
heures précises* le soir à 2 heures. Le
congrès est public pour tous les camarades
syndiqués.

Pour expliquer la raison d'être de la
Fédération départementale, les camara-
des adressent aux travailleurs syndiqués
l'appel suivant :

Camarades,
Nous ne voulons point méconnaître

l'utilité des Fédérations nationales d'in-
dustries ou de métiers. Mais, devant les
entraves de plus en plus insurmontables
apportées aux travailleurs par le Patro-
nat fortement coalisé contre l'obtention
des réformes in'éressant telle ou telle in-
dustrie ; devant l'identique intérêt qui re-
lie les travailleurs de tous les métiers, il
est utile, indispensables disons-nous, que
tous les travailleurs soient solidaires les
uns des autres, et il importe pour cela
qu'ils soient puissamment organisés dans
chaque centre (département) sans distinc-
tion de profession ou de métier, pour pour-
suivre utile nent et promptement « l'Edu
cation syndicale des travailleurs », « l'ob-
tention des réformes importantes » enfin
et surtout « l'Emancipation intégrale » par
la grève générale révolutionnaire.

Puisqu'il est du devoir de toutes ces or-
ganisations syndicales de rechercher le
meilleur mode de groupement pour la so- i
lution du problème social, nous espérons, i
camarades, que vous voudrez bien nous
apporter le concours de vos connaissances
sur l'utilité ou non de l'œuvre que nous i
désirons sincèrement poursuivre et pour
cela nous pensons que vous voudrez bien
vous y faire représenter.

Pour toute demande de renseignements,
adresser la correspondance à J. Gallet,
Syndicat des armuriers, Bourse du Tra- '
vail, Saint-Etienne.

«
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Fédération régionale antimili-
tariste du Sud-Est. — Dans sa der-
nière réunion, la Fédération antimilita-
riste a adopté à l'unanimité l'ordre du
jour suivant :

« Les délégués de la Fédération anti-
militariste protestent de la façon la plus
énergique contre l'envoi injustifié de
troupes sur les lieux de grève, à Henne-
bont comme partout ailleurs, dès qu'un
conflit s'élève entre ouvriers et exploi-
teurs, les gouvernements quels qu'ils
soient n'ont d'autres soucis que de pro-
téger les coffres-forts de ces derniers,
lors même qu'ils ne sont pas menacés,
et ont la lâcheté d'envoyer contre des
ouvriers désarmés des forces militaires
dix fois supérieures en nombre et mu-
nies d'armes perfectionnées ; envoient à
tous les gouvernements l'expression de
leur profond mépris et lèvent la séance
aux cris de t « A bas le militarisme! » et
« Vive la Révolution sociale ! ».

Pour la Fédération, L. Blum.
La Fédération antimilitariste tient à la

disposition des organisations des Ma-
nuels du Soldat au prix de 4 fr. 50 le 100.

—o—
Bourse du Travail de Lyon. —

Chambre syndicale des Armuriers. — Ré-
union générale samedi 8 août, à 8 heu-
res. Renouvellement partiel du bureau.

Chambre syndicale des Emballeurs. —
Réunion générale dimanche 9 août, à
9 heures du matin. Présence indis-
pensable.

bnion syndicale des Dames réunies. —
Dimanche 9 août, à 2 heures, réunion
des couturières du service général et des
brodeuses.

On recevra de nouvelles adhérentes.

—o—-
Parti Révolutionnaire de

Lyon. — Devant le succès qu'ont ob-
tenu les deux sorties champêtres orga-
nisées par le Parti, il a été décidé d'or-
ganiser à nouveau, pour le dimanche
23 août, une sortie à la campagne au
pont de Collonges.

Comme pour les précédentes, les fa-
milles pourront se munir de leurs vic-
tuailles ou se les procurer sur place, aux
fournisseurs des alentours. Seuls, le vin
et le pain seront pris en commun. La
commission fera tenir sur le lieu de la
fête un fût de vin. *

Afin de connaître les quantités qu'il
faudra commander, les citoyennes et
citoyens qui désireront y prendre part
sont priés de se faire inscrire au siège
du P. S. R., salle Thévenot, rue Ville
roy, 34, et auprès des membres du
P. S. R. et du Parti égalitaire.

Tous les lecleurs et amis du Peuple
sont invités à ce joindre aux membres
du Parti.

De nombreux divertissements : un
concert et une sauterie, seront organisés
sous les grands arbres de la clairière, en
amont du pont de Collonges.

La Commission.

Les adhérents du P. S. R. sont convo-
qués à la réunion, qui aura lieu mardi
18 août, salle Thévenot, rue Villeroy, 34.

Urgence. Le Secrétaire.

SPECTACLES
Charbonnières-les-Bains.— Tous

les jours, de 5 heures à 7 heures, concert
dans le parc par l'orchestre du Casino,
sous la direction du maestro Ladot. —
Tous les dimanches et fêtes, feu d'arti-
fice, illuminations, feu de Bengale, em-
brasement général des massifs de la pe-
louse. Le soir, à 9 heures, spectacle.

CHEMINS DE FER DE

Paris à Lyon et à la Méditerranée

Voyages circulaires à itinéraires facul-
tatifs sur le réseau P. L. M. — Il est déli-
vré', toute l'année, dans toutes les gares du
réseau P. L. M,, des carnets inividuels ou
de famille, pour effectuer sur ce réseau,
en 1", 2" et 3e classes, des voyages circu-
culaires à itinéraire tracépar les voyageurs
eux-mêmes, avec parcours totaux d'au
moins 300 kilomètres. Les prix de ces car-
nets comportent des réductions très im-
portantes qui peuvent atteindre pour les
carnets collectifs, 50 °/« du tarif général.

La validité de ces carnets est de 30 jours
jusqu'à 1.500 kil. ; 45 jours de 1.501 à 3.000
kil. ; 60 jours pour plus de 3.000 kil. Fa-
culté de prolongation, à deux reprises, de
15 jours pour les carnets valables 30 jours,
de 23 jours pour les carnets valables 45
jours et de 30 jours pour les carnets vala-
bles 60 jours, moyennant le paiement d'un
supplément égal au 10 "/• du prix total du
carnet pour chaque prolongation. Arrêts
facultatifs à toutes les gares situées sur
l'itinéraire.

Pour se procurer un carnet individuel,
il suffît de tracer sur une carte qui est dé-
livrée gratuitement dans toutes les gares
P. L. M., bureaux de ville et agences de
la Compagnie, le voyage à effectuer et
d'envoyer cette carte 5 jours avant le dé-
part, à la gare où le voyage doit être com-
mencé, en joignant à cet envoi une consi-
gnation de 10 francs. Le délai de demande
est réduit à 2 jours (dimanches et fêtes
non compris) pour certaines grandes gares.

A lire le N° 2

de "L'Action Directe"
REVUE SYNDICALISTE RÉVOLUTIONNAIRE

SOMMAIRE :
Une trahison, l'Action directe; Autographe

du sieur Cotte. — La grève d'Henne-
bont, A. Bourchet. — Méthode de cor-
ruption, V. Grifïuelhes. — Nous conti-
nuons..., J. Latapie. — Catastrophe im-
minente, A. Bousquet. — Jaunisse et
Jaunisse, C. Beausoleil. — Employés,
A. Lévy. — A bas les clichés, Léon
Martin.

En vente à Saint-Etienne : Aux kiosques
de la place de l'Hôtel-de-Ville, près le café
Glacier, et de la place du Peuple.

33Î3C: centimes, le numéro.
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L'Imprimerie SOULIER, rue Praire, 16,
informe le public qu'elle a pour représen-
tant noire ami Pierre Deloche, route
de Saint-Chamond, 65.

CLINIQUE b DrVIARD
i), T^ue de Taris, 13

au deuxième étage, dans la cour

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et les employés peu aisés de St-
Etienne et de ses environs.

Consultations : Tous les Matins,
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et Fêtes Jusqu'à
midi consacrés aux ouvriers et ouvrières
retenus à l'atelier dans la semaine.

Traitement de toutes les Maladies
Spécialement :

des maladies des femmes, des enfants
et des maladies de la peau et syphiliti-
ques.

Vaporisations et Douches locales
NOTA. — La Clinique du Docteur est

absolument indépendante de son Ca-
binet.

CLINIQUE au deuxième étage,
dans la cour (Classe ouvrière et indi-
gents) : tous las matins, de 8 à 10 h.

CABINET au premier étage, sur
la rue : Classe aisée (Commerçants,
etc., etc.), tous les jours, de 2 heures à
4 heures. — Médecine Générale et ma-
ladies des Femmes

De 8 à 9 heures du soir : Maladies
spéciales.

A TRAVERS SAINT-ETIENNE
Une de la Préfecture, les trams à vapeur
S'arrêtent 'au 2S, Magasins Réunis,
Pour permettre au bourgeois, à l'ouvrier, au mineur,

De faire des achats à crédit, en amis !

Un groupe de commerçants (braves cœurs stéphanois)

Vous servent à crédit et très discrètement

Leurs artieles à prix fixe, à emporter, au choix

Soit : Chaussures, armes, bijoux, meubles ou vêtements !

UN VRAI CONNAISSEUR.

Imp. spéciale du Peuple, rue Praire, 16.

L'Imprimeur fixant du
« PEUPLE »

B. BESSET.

Ce journal
est composé par des

ouvriers svndiaués.

I




